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Les etudes récentes concernant les femmes et le dtveloppement 
rural dans le Tiers-Monde mettent en evidence la dMrioration de leur 
statut dans les regions où il existe une forte emigration de la main-d’œu- 
vre et une culture commerciale importante. Dans les réserves de 
main-d’œuvre au sud du Sahara africain, on constate une marginalisa- 
tion evidente des femmes submergees par les responsabilites 
ménagbres de production et de reproduction (Bell 1986: 168-201 ; Wis- 
ner 1980 ; Savane 1986). Dans les régions de cultures de rapport, le 
statut socio-économique des femmes s’est, d‘une manibre generale, 
aggrave, ttant donne que les hommes monopolisent le contrôle de 
l’accbs aux ressources de production et qu’ils exigent de plus en plus 
qu’elles leur consacrent leurs heures de travail (Carney 1988 ; Kumar 
1987 ; Mackenzie 1989). La concentration de ces etudes sur l’impact du 
dbveloppement regional inegal et des nouvelles technologies sur le 
statut des femmes souligne l’importance de l’examen de la divison du 
travail d’aprbs les sexes et les modbles d’accbs aux ressources de pro- 
duction au niveau des menages pour comprendre les divers chemins que 
la transformation agraire est en train de prendre en Afrique aujourd’hui. 

La thbrie du sous-developpement marxiste offre des outils concep- 
tuels utiles pour l’analyse des liens structuraux entre la creation des 
réserves de main-d’œuvre, le sous-dbveloppement rural, et l’accumula- 
tion capitaliste (Amin 1976 ; De Janvry 1981). Toutefois, l’insuffisance 
des approches structuralistes pour expliquer l’extrême variabilite spa- 
tiale, temporelle et sociale du changement agraire au sein des reserves 
de main-d’œuvre demande des analyses de micro-niveaux qui tiennent 
compte du rôle de l’action humaine dans la restructuration des systbmes 
de production (Meillassoux 1975). La nouvelle vague des etudes sur les 
ménages et la concentration féministe sur le rôle des sexes dans la 
production aide 2ì éclairer la varietb des reponses, au sein des menages 
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et entre les menages, aux conditions changeantes de la production 
(Guyer 1981 ; Moock 1986 ; Davison 1988). Des recherches inspirks 
par le feminisme, par exemple, montrent comment les thhmes d’intensi- 
fication agricole engendrent souvent des conflits au sein des menages 
sur le contrôle des ressources et l’appropriation des surplus qui peuvent 
avoir des consequences contradictoires sur les resultats agricoles (watts 
1988 ; Carney 1989). I1 est impossible de prevoir le dsultat de ces 
conflits sur le statut des femmes. La restructuration du rôle des sexes en 
ce qui conceme la production a conduit A la fois A la deterioration et A 
l’amdlioration de leur situation (Guyer 1980 ; Savane 1986). Ainsi que 
Guyer et Peters le montrent, le defi consiste A Ctudier les rapports entre 
les relations au sein des menages avec << des processus plus vastes et des 
hierarchies plus structur&s qui vont au-del8 et A travers ces unites B 
pour expliquer la dynamique du changement agraire (Guyer et Peters 
1987,211). 

Cette communication Ctudie l’impact de la migration de la main- 
d’œuvre et de l’intensification du dCveloppement du coton sur les 
femmes en tant que producmces agricoles au nord de la Côte d‘Ivoire. 
Elle montre que, depuis les annks 60, il y a eu une fkminisation 
remarquable de l’agriculture qui a pris deux formes distinctes. La 
premihe est l’intensification du travail des femmes dans les champs 
contrôles par les hommes. La seconde est l’expansion de la superficie 
cultiv& contrô1Ce par les femmes. Je montre que ce changement en 
faveur des champs individuels des femmes est le dsultat, premihement, 
d’ameliorations dans la productivite de la main-d’aeuvre suscitks par 
les innovations technologiques telles que la traction animale et les 
herbicides et, en second lieu, d‘une nouvelle repartition des cultures, tel 
que l’abandon de certaines cultures exigeant une main-d’œuvre impor- 
tante comme celles du mil et du riz de bas-fond. Les innovations les 
plus importantes touchent l’extension de la traction animale et des 
herbicides. Malgr6 tout, les hommes considkrent l’expansion des 
champs cultivCs par les femmes, et en particulier les champs de coton, 
comme une menace pour 1’ autorit6 deja affaiblie qu’ils exercent sur la 
force de travail des menages. Ils considhent egalement de tels change- 
ments dans la division du travail comme des goulets d’etranglement 
irritants pour le systhme de production agricole. Pour rdpondre A cette 
mise en cause de leur contrale sur la main-d‘œuvre des menages, les 
hommes sont effectivement en train de tracer des limites aux superfi- 
cies que les femmes peuvent cultiver dans leurs propres champs en 
reduisant leur acchs aux ressources de production. Cette lutte pour le 
degr6 d’autonomie des femmes sugghre que de nouvelles formes Cap- 
propriation des surplus sont en train d’emerger de nouvelles structures 
de production et certaines de ces formes impliquent que les femmes 
paient leurs maris pour cultiver leurs propres champs. L’impact negatif 
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de ces conditions de production changeantes sur la production alimen- 
taire est Ctudi6 il la fin de cette communication. 

La dgion 

La dgion etudik est situk dans la zone de culture de coton la plus 
productive de l’Afrique occidentale et centrale (voir Fig. 1). Avec le 
Mali et le Burkina Faso, la Côte d’Ivoire compte pour plus de la moiti6 
de la production dans cette zone de coton. Entre 1961 et 1985, la super- 
ficie du coton a augmente de 64 % et le rendement a presque quadruple. 
Bien des observateurs attribuent ces dsultats impressionnants aux inno- 
vations institutionnelles et technologiques lancks par des organisations 
textiles cotonnibres telles que la CFDT et la IRCT. (Dequecker 1982 ; 
Ministbre de la Coop6ration 1987). J’ai montrt! ailleurs que cette per- 
formance a aussi repod sur d‘importants changements socio-&ono- 
miques et culturels au cours de la @riode de colonisation qui a suscite 
un groupe d’agriculteurs orientes vers l’exportation avec de nouveaux 
besoins konomiques (Bassett 1988a ; voir aussi Gervais 1989). L’in- 
tensification de la production de denrees agricoles continue il 
transformer les sociCt6s dans les regions de culture du coton. Cette 
etude de cas des femmes cultivant le coton dans le nord de la CBte 
d’Ivoire donne un aperçu sur certains processus contemporains de 
commercialisation au niveau du village. 

Les donn6es de cette etude ont Ct6 rasssemblks en 1982, 1986 et 
1988 & partir d’un sondage sur 38 menages de Katiali, village de quel- 
que 1800 personnes situ6 & 6Okm au nord-ouest de Korhogo. Les 
prkipitations dans la dgion de Katiali varient de 1000 il 1200”. la 
saison des pluies commençant fin mai et se terminant en octobre. En 
1988, 46 % de la moyenne de la superficie cultivk Btait uniquement 
consacrk au coton. 54 % des terres Ctaient consacrks aux cultures 
vivribres, notamment au maïs, au riz, au sorgho, au mil et aux arachides. 
Le sondage touche les membres de deux groupes ethniques, dnoufos et 
julas. Dix-neuf menages de chaque groupe furent choisis au hasard 
d’un sondage dans un village stratifie, b& sur le standing konomique. 
Le pourcentage de menages de standing konomique different dans les 
38 khantillons est proportionnel & la representation de ce groupe dans 
le sondage du village. 

1. CFDT (Compagnie pour le dheloppement des fibres textiles); IRCT (Institut de 

2. Voir Tableau 1 pour les caractkristiques principales relatives aux dnages et 
recherches du coton et des fibres exotiques). 

aux superficies cultivées à Katiali en 1981 et 1988. 
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Le nord comme rkserve de main-d’œuvre 

La region de savane ivoirienne a toujours constitue une dserve de 
main-d’œuvre pour l’économie de plantation de la Basse-Côte (Auber- 
tin 1980 ; Bassett 1984). Les demandes des colons planteurs et des 
compagnies forestières pour une main-d’œuvre bon marche, de pair 
avec les int6rêts de la colonie dans les revenus A l’exportation, avaient 
conduit A une politique de travaux forces. A la lumière de ces droits 
acquis, Michel Perron, le commandant du Cercle Korhogo en 193 1-32, 
conclut que le nord Ctait destine A être une reserve de main-d’œuvre 
pour la colonie. 

M En Côte d’Ivoire. exagtrkment tran$ormks en manœuvres, en 
“porteurs” selon leur propre expression, pour les chantiers forestiers et 
les plantations de basse-cdte, ils (les Sknoufos) n’ktaient plus que des 
“Korhogos”. Il fallait entendre avec quel dkdain les “tvoluCs” du Bas 
prononçaient ce mot, il fallait voir ce que l‘on se permettait (ce rkgime 
est heureusement fini) (sic) d l’tgard de cette population agricole d 
1’ humeur bien trop douce. 

Cependant, au lieu de transformer ces bons cultivateurs, exception- 
nellement travailleurs parmi les tltments ethniques de notre 
Ouest-Africain, en mauvais coupeurs de bois, en maladroits tireurs de 
billes, il eût mieux valu, dans la grande mesure du possible, les laisser 
chez eux mettre en valeur leur propre sol. 

Mais le sol sknoufo n’est guhre bon qu’d la production vivrihre pour 
ses seuls habitants. Il n’y a ici, du moins encore, nul produit “riche” et 
d’exportation europkenne, rien en quoi l’on puisse faire fortune en un 
laps de temps assez court. 

Alors ... une colonie qui veut - et le drite - être classke “colonie 
d’avenir’’, qui veut sa “mise en valeur” sur un plan de vedette et en 
performance de champion, cette colonie est fatalement pousske d n’em- 
ployer ce haut hinterland relativement peuplt qu’d fournir la 
main-d‘œuvre qui lui manque pour l‘exploitation de ses ‘3roduits 
riches”. 

Seulement, si on n’y prend garde, si l‘on n’est pas raisonnable, on 
peut rapidement aller loin, trop loin, par exemple tout simplement 
jusqu’d la disparition de cette main-d‘œuvre. au grand dam de l‘une et 
l’autre rtgion. O n  l’a compris et heureusement, pas trop tard encore 
(Perron 1932: 1361-62). m 

Tous les six mois, 6000 hommes quittaient leurs villages pour des 
travaux forces dans la dgion de la Basse-CGte. D e  pair avec la culture 
forcee du riz, du maïs, du mil et du coton, cette perte de travailleurs 
maes au profit d’entreprises hors du Cercle Korhogo eût des const- 
quences desastreuses pour l’konomie dgionale. Aubertin fait mention 
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d’un Rapport d’inspection administratif de 1944 qui conclut que p&s de 
25 9% de la population active mâle avait Ct6 d&ourn& de la production 
konomique locale (Aubertin 198029). C o m m e  dans une grande partie 
de l’Afrique occidentale 1 ce moment, les vivres et la main-d‘œuvre 
quittant la region, la crise alimentaire locale devint plus aigu& en 1943 
suite 1 la skheresse de 1942. 

Quoique les tactiques de recrutement de main-d’œuvre aient C d  
modifiks au terme des travaux forces en 1946, les proprietaires des 
plantations et 1’Etat consideraient toujours la dgion de savane comme 
la reserve de main-d’œuvre et de c6ales de la colonie. Cette situation 
dans le nord Ctait fortement li& h 1’Cmergence en 1946 d’un groupe 
d’influence politique et konomique de capitalistes agraires africains 
pour qui les possibilitks d’accumulation dependaient de leur accbs h une 
main-d’œuvre de migration abondante. Entre 1946 et 1959, les planta- 
tions de cafe et de cacao africaines firent plus que doubler, grimpant de 
273 O00 ha h 733 O00 (Baulin 1982:73). Cette expansion du secteur de 
plantation de petite envergure, de pair avec les prix 6levCs sur le march6 
mondial dans les ann&s 50, conduisit 1 des inCgalit6s frappantes dans la 
distribution regionale des revenus. En 1955, la moyenne des revenus 
des menages dans le sud etait sept fois plus 61evk que dans le nord. 

A la fin des ann& 70, l’kart entre les revenus regionaux etait 
toujours de cinq (Marcussen et Torp 1982: 129-30).Vu ces cir- 
constances, il n’est pas Btonnant que 1’6migration d’hommes jeunes 
dans le groupe de 22 h 42 ans soit extrêmement ClevQ & Katiali (Fig. 2) 
et dans le nord en g6neral. D’aprbs Fargues (1983), entre 1975 et 1980, 
prbs de la moiti6 des hommes ages de 20 1 29 ans Cmigrhent des dgions 
rurales de la savane. Ces emigrants se deplacbrent surtout vers les 
regions de forêts du centre-ouest et du sud-ouest, autour de Seguela, 
Bouafle et Daloa. Un sondage de la population en 1978-79 indique que 
50.000 personnes ont quitt6 la dgion de savane pour les regions ur- 
baines (70 %) et surtout vers le sud. Ce flux massif de population, de 
pair avec des taux plus ClevCs de mortalit6 infantile et des taux de 
longevit6 plus bas, conduisirent h une stagnation de la population dans 
le nord. Dans certaines regions, il y eut une baisse de la population. Le 
resultat de cette migration fut un surplus d’hommes dans les regions 
urbaines et de forêts et un deficit dans la region de savane : 99 hommes 
pour 100 femmes (Banque mondiale 1987: 52-53). Cette perte de jeunes 
travailleurs actifs des dgions rurales reflbte l’affaiblissement du 
contrôle qu’exerçaient les aines sur la main-d’œuvre familiale en Afri- 
que pre-coloniale (Meillassoux 1975). 
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REPARTITION DE LA POPULATION D'APRES 
LE SEXE ET L'AGE, KATIALI, 1988 

I I I  
3MME 

Groupes d'ages 

85 - 91 
78 - 84 
71 - 77 
64 - 70 
57 - 63 
50-56 

43 - 49 
36-42 

29 - 35 
22 - 28 
15 - 21 
a- 14 
0-7 

12 8 4 O O 4 

I l  
A €  

8 12 16 Y' 

Source d'information: Donnees sur le terrain, 1988 (N=384) 
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Le dkveloppement du coton 
En même temps que ces changements demographiques de la popula- 

tion de la savane, on vit une expansion spectaculaire de la culture du 
coton. Malgr6 les efforts foumis par l’industrie textile et 1’Etat favori- 
sant la culture du coton au cours de la @riode coloniale, le rendement et 
la production fluctuait A un niveau peu Bled (Bassett 1988a). Avec 
l’introduction de varietes 8 grand rendement au debut des annks 60, 
suivies par des subventions et des prix 8 la production s6duisants dans 
les annks 70, les dsultats furent bien plus impressionnants. Entre 1961 
et 1985, le rendement fut dix fois plus eleve alors que la production 
totale de coton brut Btait multiplik par cinquante. 

L‘intdrêt porte par le gouvernement ivoirien A la promotion du coton 
dans la savane est double. La premikre motivation est poliaque. L’ex- 
pansion du coton est considBr& comme le moyen le plus important pour 
r6duire les disparit& des revenus regionaux. Jusqu’au milieu des annks 
80 cette politique a rencontre un certain succks. La Banque mondiale 
indique que les disparites dans les revenus regionaux Ctaient tombks 8 
3: 1 en 1985 (World Bank 1987). Toutefois, les cultivateurs de coton ont 
vu une erosion constante de leurs revenus au cours des annks 80 A 
cause de l’inflation, de la rkession et du retrait des subsides pour les 
fertilisants en 1984. La deuxibme raison de la promotion du coton est 
liBe A l’expansion de l’industrie textile ivoirienne pour laquelle les 
agriculteurs foumissent 100 % de la matikre premikre. En 1983, les 
cultivateurs de coton ont subventionne les achats de fibres de trois 
compagnies textiles pour un montant de neuf millions de dollars. 

L’intensification du coton s’est faite grace 8 l’alliance entre I’Etat, 
l’agrobusiness Ctranger et les agences d’aide telles que la Banque mon- 
diale et la Caisse centrale de coop6ration konomique et sociale. Alors 
que l’Etat organise les conditions idhlogiques et politiques de l’exten- 
sion du capitalisme agraire, les moyens techniques sont fournis par 
l’ancienne compagnie cotonikre coloniale CFDT en collaboration avec 
I’IRCT. Entre 1950 et 1973, la CFDT Ctait le service de vulgarisation 
officiel des regions de culture du coton. En 1973, elle devint partie de 
la societe d’economie mixte CIDT (Compagnie Ivoirienne pour le 
Developpement des fibres Textiles) dans laquelle ses actions tombhent 
845 96.3 

L’Etat et la CFDT dussissent A transferer les benefices des produc- 
teurs vers les intdrêts commerciaux et industriels en intervenant dans les 

3. Les actions de la CFDT mpr6se.ntent actuellement 20% du capital de la CIDT. 
Toutefois, comme c’est Ie cas pour un grand nombre de socibt6s transnationales. elle 
garde son w n m e  sur les operations en aval de secteurs tels que. I’kgrenage et la 
wmmercialisation. 
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conditions de production et d‘khange au moyen d‘un accord contrac- 
tuelle. Les agriculteurs doivent s’inscrire h la CIDT et @parer leurs 
champs conformement h ses normes s’ils veulent bCn6ficier de subven- 
tions et de cruits. Les agents affect6s 21 la vulgarisation supervisent le 
processus de production d’une façon permanente, surtout les applica- 
tions de pesticides, et ceci jusqu’h la rkolte. L’Office commercial des 
produits agricoles ivoirien (CAISTAB) determine le prix du coton au 
debut du calendrier des rkoltes et accorde h la CFDT un monopsone sur 
le marche du coton. Entre 1976 et 1979. les cultivateurs de coton 
recevaient de 20 21 25 % du prix F.O.B. pour le coton. Par ses contrats 
commerciaux et son rôle dans la gestion des services de vulgarisation du 
coton et son egrenage, la CFDT continue h profiter de son ingerence 
dans le secteur du coton ivoirien (Campbell 1984). 

La division du travail en agriculture 

L’une des consQuences de ces processus de migration de la main- 
d’œuvre et de l’intensification du coton fut la feminisation de 
l’agriculture. Fargues (1983) note que le pourcentage feminin des tra- 
vailleurs agricoles a augment6 de 4 1.8 % en 1975 21 46’7 % en 1980. En 
fait, les resultats d’une etude consacrk h la main-d’œuvre concemant 
quatorze hommes et douze femmes en 1981-82 montre que les femmes 
consacrent beaucoup plus de temps 21 l’agriculture que vingt ans aupara- 
vant. La difference la plus notoire est indigut% dans le nombre total de 
jours consacds aux travaux agricoles. En comparaison avec 1962. 
lorsque les femmes de la dgion du Korhogo consacraient 90 jours par 
an aux travaux agricoles, celles de Katiali y consacraient 145 jours, soit 
60 % de plus. Le temps que les hommes consacraient h l’agriculture 
avait augment6 de 29 %. Cette augmentation de l’activitt! agricole de la 
part des femmes vient s’ajouter au temps considhable qu’elles consa- 
crent aux soins des enfants et aux travaux menagers (146 jours 
compares 21 cinq pour les hommes). Cette observation sur la f6mhisa- 
tion generale de l’agriculture dans le cas de Katiali est appuyk par les 
travaux d’autres chercheurs dans la dgion (Bigot 1981 ; Peltre-Wurtz et 
Steck 1979 ; LeRoy 1980 ; Kientz 1985). 

Le Tableau 1 montre la distribution du temps de travail que les 
femmes et les hommes consacrent aux cultures vivri&res et ceci par 
groupe ethnique. Les femmes repdsentaient 42 96 de la main-d’œuvre 
totale des menages. Les femmes s6noufos consacrent plus de temps h la 
production de cultures vivri&res que les hommes s6noufos. La culture du 
tabac en saison &che est nettement domink par les femmes Julas. Les 
hommes des deux groupes ethniques ont consacre la majorit6 (81 96) du 
temps de travail des menages h la culture du coton. Bien que les 
femmes aient fourni 19 % seulement du total de la main-d’œuvre des 
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menages pour le coton, elles reflsentent une part importante (1/3) de la 
main-d’œuvre en dehors de l’exploitation agricole qui est fortement 
concern& par la culture du coton. 

La main-d’aeuvre en dehors des menages joue un rôle particuli&re- 
ment important dans le syst&me de production agricole senoufo. 
Trente-et-un pourcent du temps total consacre aux travaux agricoles 
dans les champs s6noufos ne provenaient pas des menages. Cinquante- 
huit pour cent de cette main-d’œuvre en dehors de l’entreprise agricole 
etait orient& vers la culture du coton et 42 % vers les rkoltes vivrihes. 
Deux tiers de cette main-d’œuvre est fournie par des groupes d’entraide 
rkiproque. L’autre tiers est assur6 par des travailleurs journaliers. Les 
femmes dominaient cette main-d’œuvre saisonnikre et passaient les 
trois-quarts de leurs heures de travail dans les champs de coton. 

L’augmentation du temps de travail consacre h l’agriculture, tant par 
les hommes que par les femmes, est due principalement h l’extension de 
toute la superficie cultivh depuis le debut des ann& 60. L’Btude de la 
SEDES sur la region de Korhogo pour 1962 a rendu compte d’une 
superficie moyenne de 3,17 ha pour des menages utilisant des tech- 
niques agricoles manuelles. E n  1984, Eponou (1985) constatait que la 
superficie cultivee avait augment6 de 5.2 ha pour les menages utilisant 
des techniques manuelles, 8,8 ha pour les menages utilisant des char- 
rues tractks par des bœufs, et 35,3 ha pour les menages poss6dant des 
tracteurs.4 Etant donnC que moins de 1 % des menages dans la region de 
Korhogo travaillent avec des tracteurs, on peut conclure que l’accroisse- 
ment du travail des femmes a Ct6 associe h l’expansion du coton au sein 
des menages travaillant manuellement et avec traction animale. 

Le nombre de jours pendant lesquels les femmes ont la permission 
de travailler dans leurs propres champs varie Capr& les groupes ethni- 
ques et parfois parmi les menages au sein du mCme groupe. Les femmes 
sknoufos ont le droit de ”iller dans leurs propres champs deux jours 
(Koundiali et Kong) sur les six jours de la semaine sCnoufo. L a  plupart 
des femmes mariks d’un certain age jouissent egalement d’un jour de 
repos. habituellement le vendredi. Les jours qui restent, elles travaillent 
dans les champs du menage. Les jours où elles travaillent dans leurs 
propres champs, les femmes doivent assurer leur propre nourriture. Le 
chef de famille est responsable pour l’alimentation des membres de la 
famille seulement pendant les jours où ils travaillent dans les champs 
des menages. Par contre, les femmes julas n’ont pas de jours de travail 

4. Les d o n n h  d’Eponou montrent kgalement que la moyenne de la superficie 
cultivk par travailleur actif au moyen de. certaines techniques avaient kgalement 
augment6 de. 0,9 ha en 1962 jusqu’tt 1.27 (manuellement), 1.5 (a l’aide de boeufs) et 
3.75 ha (avec tracteur) respectivement. 

228 



Migration et fkminìsation dè l’agriculture 

fixes. Elles travaillent dans les champs des menages B la demande du 
chef de famille (normalement le mari) mais elles sont egalement libres 
de travailler dans leurs propres champs, pour autant qu’elles travaillent. 

Pour les femmes des deux groupes, le libre accbs B la main-d‘œuvre 
des membres des menages n’existe pas. M ê m e  si les mbres veulent que 
leurs enfants travaillent dans leurs propres champs, elles doivent de- 
mander la permission & leur mari. La seule exception s’applique aux 
mhes qui allaitent et qui ont normalement la permission de prendre 
l’une de leurs filles avec elles dans leurs champs pour les aider B 
prendre soin des enfants. Cette restriction concernant l’accbs & la main- 
d’œuvre familiale conduit B l’emploi frequent de main-d’œuvre 
exterieure dans les champs travailles par les femmes. Les deux sources 
les plus communes de main-d’œuvre en dehors de l’exploitation agri- 
cole sont les groupes d’entraide et les ouvriers journaliers. 

En 1981-82, les femmes cultivaient generalement un champs d’ara- 
chides pluvial et une rizibre de bas fond. Quelques femmes seulement 
cultivaient le coton, parfois avec leurs co-epouses, en comptant forte- 
ment sur la main-d’œuvre exterieure. Les terres cultivks par les 
femmes representaient 14 Q du total de la superficie cultivk. C e  pour- 
centage diminuait lorsque la superficie cotonnibre par travailleur actif 
augmentait au sein du menage. 

En resume, au debut des ann& 80, l’effet combine de la migration 
de la main-d’œuvre, l’intensification du coton, et le developement limi- 
te de la productivite conduisit B un accroissement absolu dans le temps 
de la main-d’œuvre agricole tant pour les hommes que pour les femmes. 
Ce fardeau de travail retomba lourdement sur les femmes. Les donnks 
de 1981-82 suggbrent que l’accroissement du temps de travail total des 
femmes entraîna la substitution du travail dans leurs propres champs 
vers le travail dans les champs des menages et dans les champs en 
dehors des menages. Ceci represente un brusque contraste avec le debut 
des annks 60 lorsque les femmes jouissaient d‘une autonomie beau- 
coup plus grande et dominaient les transactions du marche (SEDES 
1965, vol 2: 48-50,63). 

Goulets d’étranglement de la main-d’œuvre 
et innovations technologiques 

Dans un contexte de migration de main-d’œuvre importante et de 
l’expansion du coton, les agriculteurs doivent faire face B des goulets 
d’ktranglement majeurs dans le calendrier agricole. L’etude sur l’allo- 
cation de la main-d’œuvre a rev616 l’existence de quatre goulets 
d’ktranglement. La demande de pointe pour la main-d’œuvre des me- 
nages au debut de la saison des pluies pendant la preparation des 
champs et les semailles, B mi-chemin de la saison des pluies pendant la 
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periode de sarclage, et vers la fin de la saison des pluies pendant la 
rkolte des cultures vivritres et du coton. U n  quatritme goulet d‘6tran- 
glement concemant principalement les femmes a 6d observe pendant la 
periode de repiquage du riz dans les bas-fonds h la fin juillet-debut août. 

La dverid de ces goulets d’6tranglement et les rhctions des agri- 
culteurs dependent de plusieurs facteurs. Les conditions kologiques 
telles que la distribution des prkipitations et la qualid du sol peuvent 
fortement influencer l’acuid des @riodes de demande de main-d’œuvre 
de pointe. Les ajustements h ces goulets d‘etranglement dependent 
principalement du standing socio-konomique des menages individuels. 
Les menages ayant accbs h de nombreux travailleurs actifs ou h des 
cultures de rapport qui peuvent permettre la substitution du travail par le 
capital sont mieux armes pour faire face aux Hriodes de pointe que les 
mbnages ayant de pauvres ressources. Quelques ajustements souvent 
pratiques comprennent l’abandon de certaines cultures requerant une 
main-d’œuvre importante telles que les ignames et le mil ; le manque de 
soin apport6 B la culture, comme l’omission ou le retard dans certaines 
tikhes telles que le sarclage ou les semailles de cultures interm6diaires ; 
le dklin des superficies cultivh par les femmes dans leurs propres 
champs ; ou le recours h des innovations technologiques telles que 
l’adoption de la traction animale et l’usage d’herbicides. D’autres ajus- 
tements impliquent de nouvelles strat6gies de mobilisation de la 
main-d’œuvre et une interpretation des contraintes socio-culturelles 
relatives au temps de travail (Bassett 1988b). 

A u  cours des a n n h  80, l’adoption continue de la technologie ten- 
dant B limiter la main-d’œuvre ainsi que de nouveaux changements dans 
les modtles de cultures ont rauit la dverid des goulets d‘6tranglement 
de la main-d’œuvre et accru sa productivid. La Fig. 3 montre que 
l’usage des charrues tirh par les bœufs a rapidement augment6 dans la 
rCgion au cours des sept demitres annks. En 1981,41 96 des menages 
utilisaient la culture attelk. En 1988,87 9b des menages CtudiBs posse- 
daient des charrues et des bœufs. L’usage Btendu et la sous-utilisation 
periodique de la traction animale ont conduit h un march6 locatif qui est 
frequemment utilise par les femmes (voir plus bas). 

En plus de l’expansion des charrues h bœufs, l’usage croissant d’her- 
bicides semble avoir soulage les periodes de pointe et facilit6 
l’expansion des champs personnels des femmes. En 1986, plus de la 
moiti6 des m6nages concemb par la culture du coton utilisaient des 
herbicides dans leurs champs. Les herbicides Ctaient egalement utilises 
par 40 9% des menages dans les champs vivriers (Bassett 1988b, 165). 
Cette technologie konomisant la main-d’œuvre aide h &duire le goulet 
d’etranglement lors du sarclage au milieu de la saison des pluies ce qui 
permet aux hommes et aux femmes de consacrer leur temps h d’autres 
aches. 
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Une troisieme modification dans les changements des Systemes 
d’agriculture locaux qui semble avoir &luit le temps de travail des 
femmes dans les champs des menages est observable dans les rizieres de 
bas-fond dont l’importance est cinq fois moindre. En 1981, les chefs de 
50 % des menages cultivaient au moins une rizikre de bas-fond, en 
1988,9 % B peine3 Cette diminution dans l’importance accord& par les 
hommes B la culture du riz de bas-fond profite aux femmes car la 
division du travail associe B cette kolte retombe plus fortement sur les 
femmes (particulierement le repiquage). En 1981,37 % du temps de la 
main-d’œuvre des menages consacre aux cultures vivrieres etait consa- 
cre au riz de bas-fond.6 Les femmes representaient 72 % de cette 
main-d’œuvre. En l’absence de donn&s concernant l’allocation de la 
main-d’œuvre pour 1988, il est impossible de savoir comment ce temps 
de travail est utilid. Nhmoins, la p6riode de repiquage du riz repre- 
sente un goulet d’etranglement majeur pour les femmes, ce qui permet 
de dire avec une certaine certitude que cette p6rie de main-d’œuvre 
de pointe a Ctk r6duite au profit des femmes. 

Le Tableau 2 met en lumiere les changements majeurs dans les 
superficies cultiv&s au cours des ann&s 1981 B 1988. L’une des dkou- 
vertes les plus surprenantes est le quadruplement des superficies 
cultivees par les femmes dans leurs propres champs.7 D’un peu plus 
d’un quart d’hectare en 1981, la superficie moyenne cultiv& par les 
femmes a augmente jusqu’h 1 hectare en 1988. Ces donn&s indiquent 
une augmentation dix fois plus grande sur une superficie moyenne de 
culture du coton et une augmentation 2,5 fois plus grande pour la 
superficie moyenne de cultures vivri&resf La superficie moyenne de 
coton par femme s’elevait B pres d’un demi-hectare. Dans les menages 
polygames, les femmes d’un certain age cultivaient de plus grands 
champs (de 0,5 B 1 hectare) en comparaison avec des femmes plus 
jeunes qui ne cultivaient pas le coton ou cultivaient des parcelles plus 
petites d’un quart d’hectare. Comment ce changement remarquable 

5 Quand on leur a demand6 pourquoi ils avaient abandonnd de rii5hr.s debas-fond, 
beaucoup d’hommes d&l&rent que la forte incidence des dommages des cultures 
causQ par le Wtail Fulani dans le lit des rivi&res en dtait la raison principale (voir 
Bassett 1988~). 

6. Mal& le format duit de sondage (7 “ g e s )  ces recherches rejoignent 
d’autres Ctudes entreprises dans le nord de la Uite d’Ivoire (Pel&-Wurtz et Steck 
1981). 

7. J’entends des femmes marib, veuves et divodes appartenant B des dnages 
dont le chef de famille est un homme. 

8. Dans l’ensemble, le nombre d’unit& de production dans lesquelles les 
cultivatrices de. coton 6taient pnkntes avaient augment6 de 2/34 (6%) en 1981 B 13/35 
(37%) en 1988 (8 !Znoufos et 5 julas) Le nombre del de cultivatrices avait augment6 
16 fois au cours de la dme phiode (2 en 1981,31 en 1988). 
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dans les activids agricoles des femmes s’est-il produit ? La discussion 
andrieure sur les changements dans les modhles de cultures, les nou- 
velles technologies et la division du travail aide li klaircir ce processus. 
En Ctudiant de plus p&s comment les femmes s’assurent le travail et le 
capital pour Ctendre leurs op6rations, on peut avoir une meilleure id& 
des conditions dans lesquelles cette expansion se produit. 

L’accBs aux ressources par les femmes cultivant le coton 

Les interviews avec plus d’un tiers des femmes cultivant le coton 
(1 1/3 1) ont rev616 des styles distincts de gestion agricole. En general, 
les femmes dnoufos dependent plus des groupes d’entraide (golon) 
pour remplir les tâches agricoles que les femmes julas qui d6pendent 
principalement des ouvriers journaliers. Une similarid interessante, 
toutefois, consiste en la pratique de payer les membres d’un menage 
pour labourer les champs de coton. 

Dans prh de deux-tiers des cas, les femmes employaient quelqu’un 
pour labourer leurs champs. Dans 38 % des cas, I’huipage provenait du 
menage lui-mCme. Les femmes payaient generalement leurs maris entre 
5000 et 8000 F. CFA pour labourer un demi-hectare de champ de 
coton.9 Certaines cultivatrices preferaient louer des attelages de bœufs 
en dehors de l’exploitation agricole quand leurs maris n’avaient pas fini 
de labourer leurs propres champs. Plutôt que manquer la date limite du 
30 juin pour les semailles du coton, 44 % des femmes louaient des 
&pipes de laboureurs en dehors de l’exploitation agricole. Certaines 
femmes s6noufos (19 %) manquant de capitaux khangeaient plutôt leur 
force de travail. I1 Btait assez courant de troquer de 10 li 20 jours pour la 
rkolte du coton dans les champs du proprietaire de l’attelage contre le 
labour d’un champ d’un demi-hectare. I1 est evident que le standing 
konomique des femmes conduit li d’importantes variations dans la 
mobilisation des ressources. 

Les femmes dependent largement de leurs maris pour l’obtention de 
terres pour leurs propres champs. Des interviews avec des membres de 
15 menages ont rev616 que dans 80 % des cas les maris mettaient des 
terres li la disposition de leurs femmes. Les hommes, soit attribuaient 
des terres qu’ils contrôlaient dkjli, soit demandaient li un autre U pro- 
prietaire % un droit d’usage. Cette dependance envers les hommes est 

9. Si on utilise un taux de change de 300 F. CFA/dollar, alors les redevances 
moyennes pour labourer un demi-hectare s’klevaient B $17.27. Il est int6ressant de 
noter qu’une femme dyula avait pay6 son mari pour labourer son champ de coton mais 
pas pour labourer son champ de. riz pluvial. Le fait que les femmes @parent souvent 
la nourritm pour les membres de la famille provenant de leurs propres champs 
explique sans doute. ce labourage gratuit des champs de cultms vivrihx. 
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plus grande pour les femmes julas (ZOO %) que pour les femmes &nou- 
fos (70 %). Deux femmes sCnoufos, l’une marik, l’autre divorc6ee, 
reçurent des parcelles de rizitres de bas-fond de chefs de familles. Une 
troisième femme sénoufo reçu une parcelle de bas-fond de son @re et 
un champ pluvial de sa mtre. Le pouvoir de contdle des hommes, chefs 
de familles, sur l’accts aux terres signifie que les femmes sont particu- 
lihement vuldrables car leurs maris peuvent limiter la superficie 
qu’elles peuvent cultiver comme leurs propres champs. 

La grande difference entre les cultivatrices sCnoufos et julas reside 
dans le fait que toutes les femmes julas (8/31) Ctaient inscrites h la 
CIDT, contrairement aux femmes dnoufos. A l’exception d’une per- 
sonne qui s’Ctait inscrite en son propre nom, les cultivatrices julas 
avaient sign6 au nom d’un membre mâle du mbnage, y compris les 
enfants mâles. Ceci signifie que les coûts de production sont gCnCrale- 
ment plus ClevCs pour les femmes dnoufos car elles doivent acheter des 
semences et des pesticides que la CIDT donne gratuitement aux cultiva- 
teurs inscrits. Ceci Ctait vrai pour 70 % des femmes sbnoufos 
cultivatrices de coton qui devaient obtenir tous les facteurs de produc- 
tion (semences, insecticides et fertilisants) de sources autres que la 
CIDT. Les moyens les plus communs pour l’obtention de ces facteurs, 
en particulier les insecticides et les fertilisants (et parfois les herbicides) 
sont (1) l’achat de U surplus B provenant d’autres cultivateurs de coton ; 
(2) le travail dans des champs appartenant ti quelqu’un d‘autre en 
Cchange de facteurs de production pour le coton ; (3) l’obtention de 
facteurs de production h cr6dit du mari qui est pay6 apri3 la rkolte ; ou 
(4) les dons de membres de la famille qui ont des a surplus B. 

I1 existe au moins quatre raisons majeures pour lesquelles les 
femmes ne se sont pas inscrites 2I la CIDT. Tout d’abord, beaucoup 
d’entre elles avaient entendu dire que l’agent de la vulgarisation interdi- 
sait que les femmes s’inscrivent pour les facteurs de production. Cet 
agent dit, en effet, qu’il hCsitait h inscrire les femmes car souvent elles 
n’étaient pas B même de labourer leurs champs avant la date limite du 30 
juin. La raison, expliqua-t-il, Ctait que la responsabilitC premitre des 
femmes était la culture des champs de leurs maris dans lesquels elles 
devaient travailler jusqu’B ce qu’ils soient entitrement labourCs et se- 
més. Ce n’est que lorsque les champs du menage Ctaient labourCs et 
plantés que les femmes pouvaient consacrer du temps 21 leurs propres 
champs. En fait, ceci n’est pas toujours vrai. Tout d’abord, comme not6 
plus haut, les femmes sCnoufos ont droit h deux jours par semainelo 

10. Le fait que ces jours sont calcul& dans la semaine &noufo de six jours signifie 
que les femmes ont 10 jours de plus B mnsacrer Blew propm champs tout au long du 
calendrier agricole (juin-décembre) que si le calcul Chit fait sur base d’une semaine de 
sept jours. 
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pour travailler leurs propres champs. Ce qui veut dire qu’elles ne sont 
pas obligbs de travailler tout le temps dans les champs du menage. 
C o m m e  not6 plus haut, les femmes julas ont encore plus de libert6 dans 
le choix du nombre de jours consacrh au travail dans leurs propres 
champs. D e  plus, comme indique au Tableau 2, un grand pourcentage 
de femmes engagent une main-d’œuvre ext6rieure pour labourer leurs 
champs. 

D’autres facteurs viennent influencer le travail dans les temps re- 
quis : la distribution des prkipitations et l’humidit6 du sol. Ainsi que 
Pingali er al (1987 : 68) le montrent dans leur commentaires sur l’utili- 
sation de la capacit6 de traction animale dans la region au sud du Sahara 
africain, les marches locatifs pour la preparation des terres sont plus 
ddveloppes dans les regions de fortes pr&ipitations où la periode pen- 
dant laquelle les champs peuvent Ctre labour6s est relativement longue. 
Le &gime de prkipitations dans la region de Katiali est favorable au 
ddveloppement des marches locatifs de bœufs si la distribution des 
pr6cipitation.s est normale. Ceci fut le cas pour la saison de pluies de 
1988 durant laquelle le marche locatif de bœufs fut es actif. 

Finalement, le fait que les femmes qui avaient partici@ au sondage 
n’avaient rencon6 aucune difficult6 pour respecter la date limite du 30 
juin montre que le jugement de l’agent de la vulgarisation n’etait pas 
fonde du pointde-vue de la gestion de l’exploitation agricole. 

Deux autres raisons pour lesquelles les femmes senoufos ne s’etaient 
pas inscrites zi la CIDT etaient la nature u ex@nmentale B de leur 
entreprise et le fait que leurs maris n’&aient pas d‘accord. Certaines 
femmes ont dit que c’etait leur premi&re ann& de la culture du coton et 
elles voulaient voir si elles pouvaient reussir avant de s’inscrire officiel- 
lement. Elles consideraient leur entreprise comme un essai et voulaient 
voir les dsultats avant de s’engager (cf. Richards 1986). 

Le refus des hommes de permettre il leurs femmes de s’inscrire zi la 
CIDT est lie au fait qu’ils ont peur de perdre le contrôle sur le travail de 
leurs femmes. Bien des hommes voient l’inscription des femmes il la 
compagnie cotonnihe comme un engagement important dans des 
champs qui ne font pas partie du menage et qui &happent zi leur 
contrôle. De fait, la surveillance des cultivateurs de coton par les 
agents de vulgarisation, en particulier la plantage, l’application de pesti- 
cides et les dates de recoltes, represente une reglementation du 
processus de production qui est assumb par la compagnie cotonni&re. 
Donc, en s’inscrivant ik la CIDT. les femmes sont effectivement en 
dehors du contr6le des chefs de familles durant certaines @riodes du 
calendrier agricole. 

Les hommes veulent aussi que les superficies cultivbs par les 
femmes ne depassent pas certaines limites. Un homme avec cinq 
epouses, chacune avec des champs de coton, dklara qu’un demi-hec- 
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tare de coton Ctait la limite pour les femmes dans son menage. Il 
s’inquietait surtout du fait que si les champs de ses femmes s’elargis- 
saient elles demanderaient plus de temps pour travailler dans leurs 
propres champs, au detriment des champs du menage. 

La quatribme raison pour laquelle les hommes ne permettent pas aux 
femmes de s’inscrire il la CIDT est qu’ils veulent limiter le degr6 
d’independance konomique de leurs femmes au sein du menage. Une 
façon d’atteindre ce but est le contrôle qu’ils exercent sur h commercia- 
lisation du coton de leurs femmes. Dans tous les cas, les femmes 
comptaient sur les hommes de leurs menages pour la vente du coton il la 
coop6rative commerciale du village. Cette situation donne aux hommes 
le pouvoir de contrôler combien d’argent leurs femmes reçoivent de leur 
coton. Les femmes n’ont aucune idk du poids total et des recettes de 
leur coton. O n  leur donne tout simplement une somme d’argent et on 
leur dit que c’est tout ce qu’elles ont gagn6.11 

Malgre toutes ces contraintes sur l’accbs des femmes aux ressources 
de production il est evident que ces obstacles ne sont pas inswmonta- 
bles. Grâce il leur accbs il des ressources en dehors des menages, la 
main-d’œuvre en dehors de l’exploitation agricole, aux facteurs agri- 
coles et aux machines, les femmes ont pu Btendre leurs champs au cours 
des sept dernibres annks. U n  resume des r6sultats et de la pode de 
cette Ctude de cas figure dans la section finale. 

Impact de la fdminisation de l’agriculture sur la production viv&re 

LÆ Tableau 2 suggbre que la feminisation de la production a eu des 
con&quences positives tant sur la culture vivribre que sur la production 
du coton. Toutefois, le manque de donnks concernant le rendement des 
rkoltes des femmes ne permet pas de tirer des conclusions sur ce point. 
Nous savons que la plus grande partie de l’augmentation dans les 
rkoltes vivribres du nord de la Côte d’Ivoire r6sulte de l’expansion de 
la superficie cultivk, et non de rendements accrus. I1 semble que l’aug- 
mentation de la superficie contdlk par les femmes represente tout 
simplement un changement dans la production des menages en faveur 
des champs individuels des femmes. Il est possible d’appuyer cette 
demibre hypothese si l’on considbre les changements relativement peu 
nombreux dans la superficie cultivk par les travailleurs actifs entre 
1981 et 1988 indiques au Tableau 2. O n  pourrait s’attendre il des 
augmentations beaucoup plus importantes pour la superficie cultivk 
par les travailleurs actifs si l’extension des champs cultives par les 

11. Actuellement, c’est la produre. courante envers les femmes dwufos et julas. 
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femmes representait une augmentation importante dans la production 
totale des menages. Bref, ainsi que d’autres observateurs l’ont signale 
(World Bank 1988: 8,85), la production vivri8re semble stagnante. 

Ainsi que le Tableau 1 l’indique, les femmes apportent une contri- 
bution importante B la production vivrikre par leur travail dans la culture 
de subsistance. Toutefois, les agents affect& B la vulgarisation font des 
discriminations contre les femmes et celles-ci ne qoivent pas de trat 
ou d’aide technologique pour ameliorer leur production. M e m e  si les 
agents acceptaient de travailler avec les femmes, ils ne pourraient offrir 
que tr8s peu de choses en matikre d’offres technologiques pour les 
cultures vivrikres. Les efforts en recherches et developpement se sont 
traditionnellement concentr6s sur le coton. Rkemment, de nouvelles 
varibt& de m a s  et de sorgho ont et6 introduites, mais elles n’ont pas eu 
beaucoup de succks, compte tenu de leur rendement relativement bas, 
ainsi que de leur gofit et leur texture. Ce qui est plus important encore, 
c’est qu’aucun effort n’a 6t6 fait pour ameliorer le syst8me anti-risques 
des cultures intercalaires habituelles. 
La production vivrikre a souffert du dheloppement du coton dans 

deux autres domaines. Tout d’abord, la baisse en ignames, mil et riz de 
bas-fond, represente une diminution de la varice nutritive. En second 
lieu, la d6t6rioration de nombreuses pratiques agricoles anti-risques 
telles que la culture intercalaire et la culture des agro-ecosystkmes, tant 
des terres hautes que des terres basses, a accru la vulnbrabilite des 
agriculteurs aux risques kologiques tels que la skheresse et les in- 
sectes ou les plantes nuisibles. En somme, cette seconde phase de la 
feminisation de l’agriculture reflkte la domination croissante du coton 
dans le syseme agricole qui continue B avoir des consQuences nega- 
tives sur la production des cultures vivri8res. 

Conclusion 

Cette etude souligne la valeur des etudes d long tarme des sysemes 
agricoles indigknes au niveau des menages. Trop souvent, les 6tudes sur 
les mbnages presentent des vues statiques sur la façon dont les dkisions 
sont prises, du fait de leur approche synchronique. Ceci est vrai pour 
une grande partie des recherches de systkmes agricoles entrepris aujour- 
d’hui (Moock 1986 : 6-7). Le cas de Katiali illustre le besoin d’etudes 
en dur& permettant de comprendre la dynamique et l’orientation des 
changements agraires. 

En second lieu, le rapport des sexes est cruciale pour la comprehen- 
sion des changements dans les systkmes agricoles. Cette etude souligne 
de la migration de la main-d’œuvre et de la culture du coton sur les 
substitutions de sexes dans la division du travail. O n  a souligne deux 
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phases dans la feminisation de l’agriculture sous ces conditions chan- 
geantes de production. La premi&= phase est similaire aux observations 
de Boserup et d’autres chercheurs qui montrent que l’expansion des 
cultures de rapport conduit B une spkialisation bask sur les sexes dans 
les activites de production dans lesquelles les hommes contr6lent les 
cultures de rapport et où les femmes sont presque exclusivement rele- 
gu&s dans la production de subsistance. Ceci conduit B la concentration 
de la puissance konomique chez les hommes et B une demande accrue 
de la main-d’œuvre feminine. En depit des droits etendus dont elles 
jouissent pour la culture de leurs propres champs, les femmes manquent 
invariablement de temps et de ressources pour l’expansion de leurs 
ofirations. 

La seconde phase montre que les femmes Mneficient des innova- 
tions technologiques et des changements continuels dans les modbles de 
cultures qui sont lies B l’intensification de la production B l’khelle 
commerciale et cherche li rauire les goulets d’6tranglement de la main- 
d’œuvre dans le systbme agricole. Les changements dans la division 
sexuelle du travail sont Cvidents dans des domaines tels que les types de 
culture, la superficie des champs individuels et la gestion agricole (la 
mobilisation du travail, les facteurs agricoles). Dans les deux phases, le 
processus de feministion est li6 B la fois aux processus sociaux, politi- 
ques et konomiques, locaux et nationaux internationaux. Les facteurs 
locaux affectent l’organisation de la production ( cultures individuelles 
relativement aux cultures des menages), l’accbs aux ressources de pro- 
duction, et le statut des femmes selon l’age, la dniorit.6 ; et la richesse 
des menages ; les politiques agricoles, les innovations technologiques et 
les accords de marches agissant sur le plan national. 

Cette etude met en lumi&= nombre de possibilit.6s et contraintes 
auxquelles les femmes doivent faire face lorsqu’elles veulent etendre 
leurs operations, op6rations qui sont pertinentes pour la politique agri- 
cole. L’accbs des femmes B la location de services de charrues attelks, 
aux facteurs de production du coton en dehors des reseaux officiels et B 
la mobilisation de la main-d’œuvre en dehors de l’exploitation agricole 
pour leurs propres champs est Cvident. En gCn6ral, il semble que l’ex- 
tension des cultures feminines soient lites B la technologie r6duisant le 
travail agricole (charrues attelks, herbicides) et B la repartition des 
cultures (dtclin du riz de bas-fond) qui ont aid6 B reduire les goulets 
d’Ctranglement dans les syst&mes agricoles locaux. Toutefois, contraire- 
ment B la thbse de la Banque mondiale selon laquelle la mkanisation 
agricole conduira, progressivement, B un accroissement de productivit.6 
de tout le syst&me agricole (Pingali et al 1987)’ cette Btu& suggbre que 
les rôles des sexes dans la production affecte la capacit.6 qu’ont les 
individus B utiliser pleinement les nouvelles technologies. Les innova- 
tions technologiques affectent en effet des barribres sociales et 
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culturelles qui empêchent les femmes d’etendre leurs superficies culti- 
V&. 

Finalement, j’ai insist6 sur l’importance de la politique au sein des 
menages pour le developpement agricole et le statut des femmes B 
Katiali. Les hommes, chefs des unies de production, se mefient de leurs 
femmes qui consacrent trop de temps B leurs propres champs. Ce qui les 
inquihte c’est qu’ils perdront de plus en plus le contrtde de la force de 
travail de leurs femmes au fur et B mesure qu’elles sont absorbQs dans 
les structures de production en dehors de l’exploitation agricole. Les 
hommes essaient de limiter la culture de coton des femmes (1) en 
servant d’inter”es entre la CIDT et leurs femmes ; (2) en restrei- 
gnant la superficie des champs personnels des femmes ; (3) en faisant 
payer les femmes pour les facteurs de production et l’usage des char- 
rues attelks ; (4) en leur refusant les vivres provenant des greniers des 
unit6s de production les jours où les femmes travaillent dans leurs 
propres champs ; et (5) en restreignant I’acds de leurs femmes i~ la 
main-d’œuvre et aux terres du menage. De tels efforts de la part des 
hommes pour s’approprier le surtravail de leurs femmes repdsentent 
des obstacles consid6rables pour les femmes cherchant B ameliorer leur 
statut. La responsabilit6 des femmes en tant que femmes et mhres dans 
les activith de reproduction des menages (le soin des enfants, la pdpa- 
ration des repas) repdsente d’autres entraves B l’elargissement de leurs 
operations agricoles. Cependant, comme cette etude sugghre, ces 
contraintes ne sont pas insurmontables. Le tableau prknt6 ici montre 
comment les femmes profitent des occasions pour ameliorer leur statut 
au sein des menages et de la communaut6. 

I1 reste 21 6tudier les implications de cette deuxihme phase de femini- 
sation de la production sur 

(1) les comptes et la gestion des revenus totaux au sein du menage 
(2) l’impact de l’expansion du coton sur la consommation des cul- 

tures vivrihres par les femmes et les enfants et 
(3) les multiples façons dont les femmes obtiennent des terres, la 

main-d’œuvre et les autres contributions agricoles dans le but d’dtendre 
leurs activites agricoles. 

Bref, il faut faire d’autres enquetes sur le terrain pour mieux 
comprendre les divers chemins que la transformation agraire est en train 
d ’emprunter en Afrique aujourd‘hui. 
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Tableau 1. Temps de travail agricole par type de culture, 
sexe et groupe ethnique 1981-1982" 

Sénoufo 
Femmes 
Hommes 

Jula 
Femmes 
Hommes 

Village 
Femmes 
Hommes 

Cultures 
vivrihres 

~~ 

59 % 
41 % 

41 % 
59 % 

48 % 
52 % 

Coton 

18 % 
82 % 

14 % 
86 % 

19 % 
81 % 

Tabac 
~ 

- - 

74 % 
26 % 

74 % 
26 % 

N = 14 hommes, 12 femmes 
* Y compris le temps fourni par la main-d'œuvre dans les champs des mhages 
et les champs individuels. 
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Tableau 2. Caractéristiques des m6nages et des 
superficies cultivkes, Katiali 

Caractéristiques 

Actifs/M* 

RCsidents/M* 

Moyenne de la superficie cultivk - en cultures vivri&res 
- en coton 

Moyenne de la superficie (ha)/dtivee 
par les femmes - en cultures vivri&res - en coton 
% de la superfície totale cultivk par 
les femmes 

1981 1982 

Source d’information : Do”&s sur le terrain. 1982.1988 ; 
N = 35 pour 1988. 
* M = mbnage. 
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______~ ~~~ ~ 

Senoufo 

PropriCtaires des champs 

Main-d'œuvre salariCe 

Groupes d'entraide 

Groupes d'entraide 

PropriCtaires des champs 
ou groupes d'entraide 

Homme dans le menage 

Tableau 3. Sources de travail agricole pour les champs 
cultiv6s par les femmes par tâche 

Jula 

Main-d'oeeuvre salariCe 

Main-d'œuvre salari& 

Main-d'œuvre salan& 

Main-d'œuvre salari& 

Main-d'œuvre salari& 

H o m m e  dans le menage 

Tâches 

Groupes d'entraide 

D6frichement 

Labourage 

Semailles 

Sarclage 

Application 
de fertilisants 

Application 
de pesticides 

RCcolte Main-d'œuvre salan& 
Source d'injormation : Dombes SUT le terrain, 1988 ; N =11. 

24 1 



Les spectres de Malthus 

ORIGINE 

Tableau 4. Origines et rkmunkrations des charmes attelks 
utilisées par les femmes dans leurs champs de coton 

R~MUN~RATION 

Menage 

Menage 

En dehors du menage 

Rt?mun6r& 

Gratuite 

R&munkrt?e 

En dehors du menage 

POURCENTAGE 
DES CAS 
38 % 

Échange de main-d'œuvre 

19 % 

25 % 

19 % 

Source d'information : Domh sur le terrain, 1988 ; N =16. 
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